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L'iNVitUENCB que donne le oommme à tm ffSfCH 
Temement , par les richesses et k crédit qu'il loi 
procure, est si considérable , qu'on a souvent vu de 
petiu Etats balancer la puissance des plus grands. 

En ouvrant l'histoire y on voit les peuples plus on 
moins puissans , toujours en raison des avantages 

que leur procinait le conuiierce. Ninive , Babylone , 
Jérusalem , Palmyre , Ball>ec , Damas , Tyr , Sidou , 
Gaza 9 Memphis et Thèbes dûrent leur splendeur et 
leur magnificence au commerce. Biais ce fut Tyr qui 
surpassa toutes ces viRespar son inteUigence et son 
activité commerciales j on nous la représente comme 
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la reine des nations et la dominatrice des mers 

qu'elle couvrait de ses flottes j ses citoyens, simples 
maixiiands , surpassaient en richesses les rois des 
autres peuples. Bornée à une faible lisière de terri- 
toire I an pied du Libain , Tyr soutint deux des plus 
iàmenk ttèges de* l^intJquitëy et il fiillnt tontes les 
ibrees de l'Asie , commandées par le roi de Babylohe , 
et celles de la Grèce par Âlexaudix; le Grand , pour 
pouvoir la subjuguer. 

Carthage , colonie t)Tienne,osa disputer et balança 
long-tcmp avec Rome l'empire du monde ; quoique 
presque anémtie | après plnsienjrs guerres désastreuses, 
elle se rderait de ses pertes ayec nne oâéritë éton- 
nante ; c'était & son commerce et 4 sa navigation 
qu'elle devait cette vigueur extraordinaire. 

Athènes 9 Corintiie , S3rracuse » Turente, Marseille, 
lUiodes, Antfoche et Alexandrie éûrent paiement 

à leur commerce la puissance et la ct'l«'lM ité qu'elles 
eurent en diflérens temps. L'histoii-c moderne nous 
montre Venise, Gênes, Florenoe^ figàrant au rang des 
grands Etats ; c'était an cominerce que .ces villes de- 
vaient leur puissance; elles la virent s'anéantir, quand 
il déclina. VascodeGama trouve ou plnt5t retrouve 
le chemin des Grandes Indes, en doublant leCap-tie- 
BonneEspérance : unegrandc révolution commerciale 
s'opère ; le Portugal devient une puissance impor- 
tante) et lisbonne le centre du commerce de TËurope ; 
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ïe commerce des villes d'Ilalie est rclipsé à l'inslunt ; 
et ces villes perdent sans retour leur prépondérance. 
Les Hollandais et les Anglais se sont succes8Î?enient 
émparés du sceptre maritime; et la fi^mieén a fuÎTÎ 
constamment lei pM8e88eai8.Le8 Ot ande» Indes forent 
en toat temps k source de la riches des peupks qui 
' ont coinnaercé avec elles , et le mot il do la jalousie des 
nations rivales. Ce commerce , après avoir fait fleurir 
tour à tour fiabylone, Palmyre, Thèbes et Alexandrie, 
suivant qu'il sefiiitait par TEuphrate on k Nil 9 vivifie 
encore Baasora ^ Bagdad , Alep et Smyme , en dépit 
des gouvernemefis despotiques qUi ravagent ces belles 
contrées , et de la découverte du Cap - de- Bonne- 
Espérance qui a détourné presque toutes les richesses 
cojnmerciales par ce nouveau débouché. 

La découverte de l'Amérique par Christophe 
Colomb est une époque mânorable dans Phistoii^ 
des nations. Le commerce du NOuvean-Monde a dé- 
cuplé l'activité de l'ancien , fait fleurir les fabriques, 

la culture , les arts, en doimaiit de nouveaux d» bou- 
chés ^ en procurant une aisance générale à toutes les 
classes de la société européenne. 

Man ri presque tons les Etats d^ l'Europe ont g^gné 
& cette découverte importante, elle fiitfiitak & l'Espa- 
gne , elle n dépeuplt' ce royaume sans l'enrichir. L'or 
du Potosi ne faisait que passer eu ce pays pour aller 
solder les fabriques étrangères : Cadix seul y a gagné 
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par «m entrepôt y tandia que les antres villes de Vinié' 
rieur se dépeuplaient ^ et que les champs restaient 
enfirîche. 

Le commerce exista dès que les hommes se réunirent 
en société , et nulle société ne peut exister, sans lui f 
il en est le lien le plus fort. La providence , en dis- 
persant les hommes sur toutes les parties du globe y 
a diversifié dans sa sagesse les climats , le sol et les 
difféi entes productions, pom* forcer les hommes par 
de mutuels échanges à se communiquer , à se rap- 
procher y à se secourir; ainsi le conunerce.est devenu^ 
le lien qui unit et rapproche tous les peuples de. 
Puniversy et il entre dans le grand ordre moraL 

Le commerce se fit d'abord de proche en proche, 
par échange. Bientôt il se fit à de plus grandes dis- 
, tances ; il fallut alors employer les métaux qui , 

du conscutcineiil de tuus les peuples, dryijimit le 
signe , la repi éventa tion des diverses productions et 
l'équivalent des marchandises. Dès les temps des 
patriarches, nous voyons des caravanes aller de 
l'Asie en Egypte; il y avait alors des routes , des 
hôtelleries , une monnaie, et un espèce de droit des 
gens jioin la .sitreté des ^oyiau m .s , preuve dcsrapides 
progrès laits en si peu de temps par le commei-ce. 
Mais il en fit bientôt de phis grands ; on vit des rois 
' puissans ne point le dédaigner : Hiram , roi de Tyr f 
et Salomon , roi de Jérusalem , envoyèrent leurs.flottes 
de ccncert'à Ophir et k Tarais. La magnificence et les 
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richesses immenses de ce dernier roi sont vanl^ 
par l'Ecrilure. il i-eLirait plus d'argent de son com- 
merce que de tous les impôts lev^ snr ses peuples • 
et sur toutes les nations tributaires) qui habitaient de 
la mer à l'Euphrate. 

Des marcliands de Marseille sauvèrent Rome, en 
prêtant au sénat l'or exigé par Brennus pour évacuer 
les rives du Tîlire. 

Jacques Cœur^ fils d'un marchand de Bourges ^ 
parvint , à force de génie et d'activité, à £Eiire un 
commerce immense, qui lui procura des richesses 

prodigieuses; Charles VII en fit son grand argentier. 
Le nouveau minisire contribua souvent de ses propres 
^; ' , deniers au succès des conquêtes jd^ ce roi. 

Jean Daeus , iiégoc.iaiil d'Anvers, prêta im million 
d'or à Charles-quintj et brûla, devant lui, dans uu feu 
. <^ de canelle, après un dîner splendide qu'il lui donna , 
' l'obligation qn'il en avait reçue. 

Les Médic is ('laient dans l'origine de simples mar- 
chands de la ville de Florence; ils en devinrent les 
souverains, à force de talens et de vertus. Cette illustre 
famille à donné deux reines à la France , quati e papes 
à Rome, et une foule d'hommes célèbres en tous genres. 

Les hommes multiplient par-tout en proportion 
de leurs moyens de subsister. Là où les hommes ne 
vivent que de pêche et de chasse , comme les sau- 
vages, ils ue peuvent être nombreux^ il faut un tiop 
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grand espace de terreîn pour raliire à leon beKNtv. 
Encore 1rs bords de la mer , des rivières , des lac^ , 
feront plus peuplés que riutérieur des terres qui ne 
pOflBëderont qae qudqtied cabanes ^larses , et à des 
distances infinies. Les- peuples nomades vitant da 
produit de leur» troopeanx seront n^eisairement 
plus nombreux; les peuples cultivatcuis le seront 
encore davantage. Là uu petit e^ace de tcrrein ^ 
ensemencé en grain , sufiSt i nourrir une &mille« On 
pent encore ajouter que le genre de culture et le» 
diverses production» influent aussi sur la population. 
Les pays où croît le ris sont plus peuplés que ceux où 
tëgèle le blë. Un espace donne* produit une plus 
grande quantité de matièi'e nutritive. Si je n^avais la 
crainte de tai'ëloigner de mon sujet y je pourrais entrer 
en dîscoaaion ftur la culture qui &?orise pins on moins . 
la population. Mais je me contenterai de remarquer 
que là où Ton ne fait que cultiver, que là où il y a 
peu de commerce, Tagiiculture et la population 
restent stationnaires. La Pologne récoltait des grains 
au-delà de sa consommation. Au lieu de &Toriser le» 
£il»rique8 et le commerce y qui auraient augmenté sa 
population et ses richesses , elle a négligé ces moyen» 
de prospérité ; et ce beau pays a été subjugué. Avec 
on système contraire , la Pologne aurait vu doubler 
sa population parle commerce et ses manufiictnres. 
Ses richesses auraient mis son gonvemement dan» 
la pos^bilité de fortifier «es fixmtières; et cette nation 
génét^use et vaillante cooiptcrait peut-être encore an 
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rang des puissances ; on aurait pu lutter plus lon^ 
temps conlre ses oppresseurs, La Suisse a une popih- 
lation au-delà du produit de son sol ; mais le com- 
merce lui procure les moyens de nourrir cet excédent 
de citoyeus qui augmente sa pubsituce. 

C'est dans les marais de la Hollande que le gënie 

connu» rc liiî s*^îl le plus d«'veloppé. Ce pays disgracié 
de la natui-e trouvait dans sou commerce les moyens 
d^avoir Tabondanoe ; sa prévoyance lui faisait remplir 
ses magasins , qui servaient sonvent à alimenter la 
autres peuples plus tusoucians. L'activité de ses 
habilans lui avait procuré un commerce immen.se , 
amassé des richesses inouies que sou éconoitrie avait 
su conserver. Ses richesses rendaient à leur tour l'in- 
térêt à vil prix , lui permettaient les plus grandes 
entreprises, et favorisaient là concurrence de Mm 
commerce sur celui. des autres peuples, quin^avaîent 
pas ces avantages. ' 

• 

Le commerce a également fait des prodiges sur les 
bords de la Baltique : ces pays d*où étaient sortis des 
essaims de pirates (pii avaient dévasté les cofe.s de 
rOcéan, ont vu tout à coup s'i'Iever des villes superbes. 
La ligue anséatique se fcurme: Hambourg , Bremen, 
Lubec , Dantcick, deviennent des villes d'importance 
et sont -comptées comme puissances. 

Le commerce et l'agriculture se tiennent et ne 
peuvent ses^rer^ car pins Tagricultm-e prospère, 
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pins le commerce fleunt î et plus le commeix^ fleurit , 
plu» ragricuitiire pmpère. Cette heureuse réunion 
&ToxueIa population, augmente lesricbesaes et la 
puissance des nations. Ainsi , agriculture , commerce y 
population, richesses, puissance, déiîvenL l'un de 
l'autre ^ Tun est la conséquence nécessaire de l'autre. 

Si le comnierce a une aussi grande inOuence sur 
la prospérité des empii-es , les gouveiucmeiis ont 
à leur tour la plus jgrande influence sur la pros- 
périté du commerce ; leurs forces le prolèg^t , 
et kur sagesse le fiut fleurir. Le commerce tient 
moins k la bonté du sol , à la douceur du climat ^ 
à l'heureuse position des pays traversés de rivières na- 
vigable^ aux côtes favoris es de ports, qu'à la sagesse 
du gonvemement^ dont il suit toutes les périodes. 
Le sol y le climat ne vaiient point. Cependant les 
mêmes pays ont Ta tour A tour une population nom- 
breuse, une agriculture florissante ^ un commerce 
actif, des villes superl>es : tout à coup la scène va 
changer y tout va dispara itrc et ne plus laisser que 
des débris et des mines. Les mêmes ports qui ont va 
partir des flottes nombreuses pour subjuguer les 
nations , voient à pâne .à présent des barqnes de 
misérables pêcheurs. L'Arabe du désert fimle auîo1n^ 
d'hui les ruines de Palmyre , d'Hèliopolis et de Tlièbes. 
Les colonnes de porpliire et de granit qui embel- 
lissaient jadis les palais des rois, on ornaient les 
temples des Dieux ^ gissent brisées, oonfiisément sur 



DV COMMEftCB. l3 

le sable , et servent de point d'appui pour fixer la 
leaU du Bédouin. ' 

Tout cliange en ce monde ; le coinmei'ce a déjà 
vivifient abandonné bien des pays. 11 viendra peut- 
«tre un temps où des contré que nous traitons de 
Iwrbares, de?iendiont à leor tour le centre du eom— 
mevce) de la «âvOisatkm et des beaux* arts. Les bords 
de rOrénoque , da fleuve des Amasones , de la Plata , 
du IVlIssissipi , i-appeleronl TEuphrale , le Tigre, 
rOroDle , le Jourdain , le Nil et le Tîbre des temps 
anciens ; FAmo , le Guadalqinyîr , le Tage, la Taoïise^ 
la Seine, le Texel, T^caut, rfilbe, là^uledes 
temps modernes. 

Dans tovis les temps, les Avers gouTernemens sen- 
tirent l'importance do commerce^ et firent lès pins 
^nds sacrifices pour le Tivifier. ^exandre le Grand 

foiKla Alexandrie, qui en peu d'années devint une des 
plus grandes villes du monde ; parce que les Ptolo- 
mées favorisèrent par tous leurs moyens son com* 
meroe , tâchèrent d'y attirer celui de l'Inde parla Mer 
Bouge et le Nil ; tandis que les Meucus et les An- 
tîochns firent de kar c6t^ tous leurs efforts pour le 
concentrer à AnJiuche par le golfe Pei*sique, l'Eu— 
.phrate etTOronte. 

Les gonvernemens modernes ont encore enchéri 
sur les anciens, ils ont ëtabli des douanes à leurs 
fronliêres^ avec les douanes ils Mat devenus les maîtres 
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alMolm delà cniture et da commerce; car un snr- 

haussement ou une diminution de droit équivaut 
à peu près à une prohibition absolue. Aussi un traité 
de commerce est devenu la pierre de touche des 
ministies^et est infiniment plus difficile qu'un traité 
de politique; il est bien plus aisé de dire : tel fleuve 
bornera l'empire ; ses drapeaux flotteront sur la cime 
de telle aiouUtgne, dont les versans feront la démar- 
cation^quede faire un tarif bien combiné de douane. 
Car à. un gouTemement met des droits à l'industrie 
des autres peuples, ceux-^ci en mettront à leur tour 
à la sienne. H &ut qu'un ministre connaisse à fond 
les climats, le sol , les productions des peuples TOÎsina ; 
qu^'l calcule le produit de leur industrie ; connaisse 
tous leur besoins. IL faut qu'il balance le prix des 
denrées et de la main-d'œuvre de chaque pays ; le 
grand art est d'avoir l'air de &ire des sacrifices , tan- 
dis qu^on en lait peu et qu'on a pour soi la balance 
du coma^eixe. 

Les gouvcrnemens qui ont le plus grand intérêt 
à la prospëi'ité du commerce, par les avantages im- 
me»» qu'ib «. >«tH«nt , oot U»» k. moyen, 
de le prok^^ et de le hlte fienrir. H faut qu'ils lui 
accordent la liberté la plus illimitée, bien entendu , 
sans compromettre leurs intéi"<^ts : ainsi les spéculations 
d'armes , de munitions navales, doivent êtie interdites 
aux particuliers. U faut que la propriété soit saciée ; 
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il faut me prompte iinpaiiîale justice ; une bonne 

police qui a^suiii la tranquillité publique; des jiiojais 
4e conuuunicaUon par de grandes rouies , eiicoi-e 
mieusc par des canaux | des porta et des flottes; il 
fiiut maintenir Pai^gent à un intérêt modéré, par des 
banques jugement eombinéeSySenl moyen de réprimer 
l'a^it laiTC 5 protéger le commerce, le fiiire chez les 
^Inuigoi.s par les ambassadeur.» et les consuls; lavo- 
rifier eiiicacement les fabriques nationales ; i-écom— 
penser les d^urertes , les aonv^es inventioiis ; 
débarrasser 8ur-toiit le commerce de lii fiscalité qui 
Pentrave et dégoûte les négocians ; car , en général , 
la llscalit'é eu Euiope, le despotisme et les vexations 
des gouveriiemeiis eu Asie, sont les plus graiul& 
obstacles à la prospérité du commerce. 

11 existe un grand pi obi èine commercial , c'est de 
savoir si les gouvernemens doivent favoriser ou dé- 
feadre rétablissement des mécaniques dans les manu- 
factures; il y a d? ^andes nutorités pour et contre; 
je me garderai bien dç prononcer dans une questioa 
aussi délicate. Je me bornerai k fiiire observer que 
les divers gouvernemens ne doivent admeltre les 
mécaniques qu'avec beaucoup de circonspection et 
les plus grandes méditations; que c'est un de ces 
pn^els spécieux qui ont eou?ent les plus funestes 
résultais; qu'en généralles gouvernemens qui ont une 
population peu nombreuse et où les vivres sont cbers , 
j>euve]it^ sous quelques modiiicalioiis, les adiueltre; 



1,6 DE l'influence 

mais qu'an contraire les gouvernemcns qui ont une 
population flonssante, qui doivculà leur sol et ù leur 
agriculture une surabondance de productions, doi-r 
yent être trés-circonapects sur leur admission. 

Les gonvememens sont les premiers moteurs de 

rurdrc moral; tout le bien , tout le mal est eu partie 
leur ouvrage, et la couséc^uence de leurs principes. 

Je né dissimulerai point que le commerce n'ait ses 
înconWniens; mais c'est k la sagacité des gouver- • 
nciiiens à les prt^voir , à leur sagesse à les prévenir , 
et à rinipartialilé des luis ù y obvier. En résultat ^ 
le grand secret des gouvememens , pour assurer la 
prospérité du commerce, estdeWm cet axiome : 
exporter le pUiê j importer le moins possible « afin 
d'avoir la balance en leur fiireur. 

Feu de pays sont aussi bien situés que la France 
pour le commerce; sa position sur deux mers, ses 
ports, ses rivières navigables , la fertilité de son sol , 
la douceur de sa température, la variété de ses pro- 

ductioii-s, le g('nic actif et enirepi-enant deses babilaus 

doivent porter notre patrie au rang des nations les plus 

commerçantes. Puisse cet espoir être bientôt réalisé ! 

BERARD aîud, 

JVt^s:;nriant â Ponillcue , pr^s le Mans , Afembn de 
la Société de cette vUie ^ et de plusieurs autres 
Sociétés littéraires. 



Nota. Ce M(fmoîre a <*t(< lu h la S(^aiicr publique de la 
Socic'lé Royale des Arts du Mans, le 26 Novembre 181 u 
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De celle des Gouvernemens sur la Prospàritc- de TAgri- 
culture; ainsi que des Améliorations agricoles dont 
le sd de la France est susceptible. 



MESSIEURS, 

Xi« y a quatre ans que feus Phonnenr de tous par- 
ler de rinfluenoe du commerce sur la prospânté des 
empires , et dé celle des gouvernemens sur la pros- 
périté du commerce. Aujuurd luii , je me propose de 
vous entretenir de l'influence réciproque do Tagricul- 
ture sur la prospérité des Etats , et de celle des gou« , 
Ternemens sur l'agriculture ^ ainsi que des améliora- 
tion» agricoles dont le sol de la France est susceptible. 

Dans TantiqUité où le commeix:e était infiniment 
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borné , l'agiicullure obtenait le premier rang. Elle fut 
toujoui-s la source de la puissance. Rome agricole finit 
par Aibj uguer Carthage commerçante. Si le commeitse 
donne la richesse, Pagrîculture donne la population. 

La République Romaine ne fut jamais aussi peupk'e, 
aussi puissante que lorsque l'agiicullure florissait dans 
ritalie : Tagriculture et ^empire marchèrent de pair 
yen leur décadence. 

Je ne passerai point en revue tous les peuples anciens: 
vous connaissez leur histoire; vous savez «'gaiement 
à quel dogrt? de gloire et de puissance Vagriculture des 
vallées du Tigre , de l'Euphrate , du Nil porka la pni»- 
sance des Assyriens 9 des Chaldéens et des Egyptiens. 
Vous connaisses aussi l'innbmhrablc *populalion que 
la Chine doit à sa culture. Une bonne ou une mauvaise 
agriculture est le thermomèlrc de la population et de 
la puissance des empires. Que Ton compai-e la culture 
despeuplesnomades avec celle des peuples sédentaires^ 
' on sera étonné de Pimmense différence qui euste. Le 
nomade laboure et ensemence ((uelques morceaux 
fertiles des vallées, va ensuite transporter plus loin 
^ tentes et conduire ses troupeaux ^ reviâut , Tamiée 
aaiTante, £ûre la moiason, et recommence ses counes 
iragabondes, passant sans cesse des contrées puisées 
par ses troupeaux 4 celles qui le sont moins. 

Tout le monde sent qu'une culture decette espèce est 
trè»-précaire, qu'èUe ne peut donner que de fidbles 
produits y ne peut nourrir qu'une fidhie population. 
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Ainsi le J^nple ndmaée ne peat devenir populeux, 
poisHUit , tant qu'il ne changera pas de ^stème 
agricole. ^ ' 

Si l'agriculture a une aussi grande influence sur les 
gouvememensyles gouTememens ont, à leur tour, 

la plus grande influence sur Fagriculture ; car elle est 
plus puissante que celle du sol et du climat. En jettant 
un coup-d'œil sur cette belle Grèce et sur les contré 
occidentales de l'Asie, )adi8le berceau des arts et des 
sciences, on éprouve , malgré soi , line somiMie mélan* 
colie,onnè peut réfléchir sans tristesse, quand on 
calcule que l'agriculture y nourrissait autrefois une 
population immense, embellissait les villes de temples 
et de palais. Mais la scène a changé , le despotisme 
et l'anarchie ont &it disparaHre les générations , bou- 
levené les tilles, n'y ont pins laissé que des /ruines, 
et ont métamorphosé des plaines riantes en d^iffiwn- 
ses solitudes. 

Aillenn , la bonté, la sagesse des gourememens ont 

fciil des prodiges , ont changé , comme par encbante- 
menl , des terres incultes en campagnes florissantes , 
créé des cités magnifiques, et creuaé des ports d'où 
partent des flottes nodibreuses. 

Les bords de la mer Noire et Odessa sont, dans ce 
moment , la preuve récente de ce que peuvent la sa- 
gesse et les talens d'un grand administrateur pour Itf 
prospéfété d'un pays. 

2. 
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L'influence des gouveraemens est encore plus sensi- 
ble sur l'agricultui^ que sur le oommerce ; car unéta- 
bllasement commercial peut rigoureiueiiientae trana^ 
porter ailleurs. Des capitaux y des marchandises se 
déplacent , mais les établissemens ruraux tiennent au 
sol el ne peuvent se transporter : ainsi la culture doit 
nécessaiicment suim toutes les périodes des gouvec^ 
ncmensy en ressentir toutes les influences , croître , 
dépérir et disparaître avec eux* 

La pruspérité de l'agriculture tient encore plus au 
gouvememeut qu'au sol et au climat Sans passer en 
revue tous les pays qui ont eu une culture florissante 
et qui n'oflEirent plus que des ruines; sans aller chercher 
des exemples dans les régions lointaines, je me con- 
tenterai de citer deux pays voisins, l'Espagne et PAn- 
glcterre. Tous les voyageurs conviennent que l'E-^pa-»- 
gne remporte sur TAngleterre par le soi et le climat. 

La vigne et Tolivier viennent dans presque toute 
cette péninsule. La canne à sucre réussit dans les en- 
virons de Malaga. Avec tous les éiémens de prospérité y 
FËBpagne y par de mauvaises combinaisons de son 
gouvernement , voit la ma|eure partie de ses terres 
incultes , el reste bien loin de la culture anglaise. 

En Angleterre , le gouvernement a triomphé de la 
nature , il a sn adapter une culture analogue au cli- 
mat et tirer tout le parti possible de son sol. 

Ainsi, pour que ragricnltur c p rospère indé^ndam- 

ment 
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nient du sol et du climat , il faut un bon gouverne* 
ment ; il faut qu'il soit fort, stable y juste et moral 9 
quHl adopte un bon système d'impôts, et qu'il sache 
dépenser avec discernement et intelligence. 

U faut que 1c gouvernement soit fort, afin de nVtre 
point exposé à ^tre envahi par des étrangers; il faut 
paiement qu'il se fasse respecter dans l'intérieur. 
Celui qui craint de perdre le fruit de ses travaux , 

cultive précairement,, cultive néceâSdirement mal, et 
la culture dégénère rapidement. 

Si le gouvernement doit être fort pour repousser 
toute agression ('trangère, il doit rtre stable pour éviter 
toute guerre intestine ^ encore plus terrible et plus 
désastreuse que la guerre étrangère; ainsi la loi qui fixe 
invariablement les droits à la couronne , ^uî désigne 
le monarque d'une manière claire et pi<écise , est une 
loi infiniment bienfaisante et populaire j car elle évite 
une foule de dt'sastres. Qu'on ouvre l'histoire , on verra 
les résultats différens quWt produit la loi saiiqueou 
de l'hérédité en France, et l'élection en Pologne. 

Je n'ai pas besoin de développer la nécessité pour un 
gouvernement d'être juste; s^ius morale, un gouveiv- 
nement ne peut offînr de garantie ; les traitésdeviennent 
ittusoires , la guerre devient perpétuelle, le pays se 
dépeuple el la culture languit. 

Il faut que le gouvernement adopte un bon système 
d'impdts : le système des impositions a une influence 
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îmmeiue mr U proq»ënté de ragrioiiltnre , et *le 
mode y influe encore plqs que la qnotîtë. L'arbr* 
traîne et les 'vexations -ont des réioltats désastreux ^ 

landis qu'une iuste balance et la sUbiiitWes iinpôls 
terriloriaiix les aliègeni. 

Enfin y il faut que les 'gouvernemeiis sachent dis- 
penser avec intelligence, et protégé l'exportation 
dn superflu ches l'étranger. 

Ën traitant de riofliiencis dq cûnuiMree sqr I^l 
gouvememens , j'ai obsenné que ragricultnre 1« 
comnierce étaient téHenient liés , qu'ils ne pouTaient 

se sopaixT ; car plus Tagriculture prospère, plus le 
commerce fleurit y et plus le commerce est iloiissaut 
plus l'agriculture est pcospère. Sans conmierce , 
l'agriculture reste sans débouchés et languit. Ainsi , 
pins un gonremement faTorise les débouchés par 
de bonnes roiites , et encore mieux par des canaux j 
plus ragricultui'^ est florissante. 

En parlant des douanes, dit qu'arec les systèmes 
des douanes , les gouTernemçns étaient Us maîtres 
absolus du oammarceet de la çnl|ure; car de hi|uts 
droits équivalent à peu près k pr^bifaîtiQii absolue, 
Aussi la prospérité de la culture , comme celle du 
commerce , tient-elle , clie?', Jc^ nations modernes , 
i un système de douanes p^ys v,U moins bien combiné. 

Les ^oayemenieiis qui ont porté jus<|u'à leurs 
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frontières leurs lignes 4e douanes, et ont • délirré'' 
l'intérieur de leurs entraves , ont fait une grando 
amélLoratiou agricole et commerçante. h\us\ y eu 
FVance^ la loi qui a mis de pair toutes lesprovinces, 
en fiiisant disparaitre tons les prîTiléges dont le maîn-> 
tien n^oessttait des douanes intérieni^ , a ëté nne loi 
sage et bienfaisante. 

Un grand problème de politique se présente. Si 
toult's ks puissances faisnient en grand ce que la 
France a fait en petit; si toutes faisaient disparaître 
leurs douanes , &yorisaient réciproquement l'impor- 
tation et Fexportation de leurs produits territoriaux, 
elles Terraient, bientftt, la culture et le commerce 
prendre une extension immense. Mais je sais que 
cette supposilion froisserait de grands intérêts. 11 n*y 
a guères que les ministres qui , connaissant la balance 
du conmaeroe, pourraient apprécier à peu près les 
avantage et les désayantages de ce projet. Je crois 
que la France y perdrait quelque chose dans plusieurs* 
branches de son cuiiunerce , niais qu'elle y gagnerait 
beaucoup par la culture des vignes ; la consommation 
des vins et des eaux-de-TÎe devant nécessairement ^ 
dans cette supposition , augmenter dans tout le nord 
de l'Ëurope. 

Comme les pi^s fiiyorisés pi|r le sol et le climat 

y gagneraient , les gouvernemens , dont les pays n'au- 
raient pas ces avantages , s'y opposeraient néces— 



14 BE l'infltonce 

sairement ; ainsi on peat encore ranger ce systène 
ou ce pix>jet àa rang des rères des bommus de kien» 

de^ amis du l'humaiiitt. 

Après vous avoir entretenu de la double influence 
de l'agricuiture sur les gouvememciis , et des gouver- 
ncmens sur l'agriculture, il me reste à vous p^urler 
, des améliorations agricoles praticables en BVance. 

Feu de pays offrent autant d'éiémens deproqp<S|'ilé, 
nn bon sol » un beau climat» des rivières navigables 
qui coupent le puys en divers sens, des ports de mer 

sm* Ion les ses cotes. Aux avantages de la nature , 
joignez ceux d'uji gouvernement paternel qui nous 
est reixlu , et ceux d'une nation généreuse y active 
et industiieuse. 

Ne pouvant entrer dans des détails qui derna^- 
.deraient de 'ti'op longs développemens , Je me cou- 
tenterai d'esquisser rapidement les améliorations dont 

je crois nolie' belle France susceptible. 

Les unes tiennent 'directement an gouvernement, 

les innivb à la fols aux particuliers et a i'udlueuce 
du gouvernement. 

Quoique la France ait de belles routes et des canaux 
de navigation 9 il y a encore de grandes améliorations 
à faire en ce genre. Nous avons beaucoup de rivières 

susceptibles de devenir navigables. Des canaux de 
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jonction, qui en faTqriseraieut la naTigation) en 
doubleraient les avantagea, 

Ie$ agîoteon et le taux éleyë de l'intérêt de 
l'argent sont une grande caluniité. Des banques 
départenieiitiiles, bien combinées , bien administrées , 
feraient baisser le prix de Pargent et fiivoriseraient' 
lea entrepnMs agricoles. Ces banques sendent en ce 
moment plus nécessaires ^e jamais. Pnisqne Pargent 
est l'éqaÎTftIent des mardiandises de tontes espèces , 
et. quo la ((uaiitité en circulation en est le tarif, il 
serait à désirer que des papio:» de banque ^ payable» 
au porteur, suppléassent au numéraire. que des cir- 
constances extraordinairesTont ùas» sortir de FVance^ 
jusqu'à ce que le commerce noos le fesse rentrer 
peu i peu. 

Viennent cniin \qs améliorations qui dépendent 
à la fois des particuliers et de Tinfloence du gou- 
vernement.' ' ( 

Le midi de la France a beaucoup (rulivirrs, mais 
on pourrait encore en augmenter le nombre. C'est 
Tarbre qui donne le plus de produits} en outre, 
donnant .peu d'ombrage 9 il &it peu de tort aux blés 
et aux vignes. Je ne connais pas une seule pépinière 
d'oliviers qui mérite ce nom dans la France. Tontes 
mes rechei elles ont été infructueuses pour en décou- 
vrir. Un prix que donnerait le gouvernement à la 
plus belle pépinière d'oliviers exciterait Témulatiion 
et produirait de grands biens. 
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On cultÎTe le mûrier dans le midi et danale centre 
de la France y moi» sa culture pourrait augioaitcr 
avec de grands ayantagei| car nos fabncans soBt 
obligé de tirer des soies de IMtrangcr , dè lltaUe 

sur-tout , ]a France n'en produisant pas assez pour 
alimenter nos manufactures. 

J'ai adinirë les mârkrs taîBÀ avec intelligence , 

dans les basses Céveimes , du côte d'Alais et deSaint- 
Hyppolite. J'ai vu, sur les Ijords de la Durance , et 
sur-tout dans le Milanais , qu'on baguait (1) sur 
le mûrier ordinaire les nlttier» roses , qui .donnent 
des fedlles plus snocnknles. On pourrait imiter ces 
bosmes méthodes. 

La France possède de vastes vignobles. Les vins 
donnent des produits immenses $ cependant on poor- 
. ratt cncofe les augîBentier. Le midi' sup-topt pos- 
sède encore des term incultes susoeptiUes de pro- 
duire des vignes. Presque pat^tout on pourrait am^ 
liorcr les vins par une bonne i'abricalion et le choix 
des cépages. 

• Les vignes , exigeant lieaiicoup demam-d'œa'fTey 

lavorisent lu population ; car plus il y a d'ouvrage, 
plus il y a de moyens d'exister^ et plus les hommes 
multiplient. 



( 1 ) Baguer est une manière de greffer propre à cer- 
tains arbres. 
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Ott iKNinrait a?ec avtantafB dam eertaines pro^ 

vîiMies , augmenter k nombre ded noyei-s , des maiv- 
^uuiiieis lieë pi iqiici-â UouL le pv^Uuit s'exporte. 

Les pommiers sont cnltîyës a-vec intelligence dana 
le Maine , la {5rti;igiu! et la Normandie, mais com- 
bien de pays en France qui u'oiil ni vignes ^ ni pom- 
mien et ne pea?ei|t offirip aux'malhetireinc paysans 
qoé Fean des ndeseanx ponr les désdiérer! Dans 
presque tons ces cantons on poamk oulttrer des 
poinmiei,'^. Avec le cidre, les cultivateui-s seraient ])liis 
vigoureux^ plus laborieux ^ et éfileraient bieu des 
maladie. 

« 

n y a long-^eiiips qiAn se plaint dans la ma jenva 
partie de l'Europe , et mftme en Fronce, de la dimî^ 

nulion des forêts. Les progrès de la population oi^t 
nécessité des défriclienieiu inçoiiiiidérés; les progi'ès 
du luxe ont ai^smeot^ ceux de ia consommation ^ 
qui n'est pins en rapport avec laxepiodactionf et la 
masse des bois diminue de jour en jour* L^goïsme ^ 
le haut intérêt de Vargent , les suites de la révolution 
ont encore aggravé le mal d'une manière alarniaiilc 
pour nos arrières-neveux. Quand on cîilcule rinluêt 
( }6 ne puis ici tous doqner une série de chiffres ) y 09 
est efifrayë des résultats ^ je.me contesterai d'observer 
qu'il n'y a gilUres que le gouyemement et W corpo- 
rations qui ne nieun:nt point , qui pui;>senL .'^enier 
et conçer^'er des ibi^éts. Cependant le gouvenietoent 
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. pourrait, par une combinaison de lois qlii n'entraî- 
neraient aucuoe dépense à l'Etat , conserveries bois 
que des circonstances impérieuses le forcent d'aliéneri 
et en faire planter de nouveaux par des particuliers. 

I/utillt(' des liois , sons mille rapports, vsi trop con- 
nue , pour avoir besoin d être prouvée de nouveau. . 

Depuis un demi-siècle , l'agriculture en France 
a fait de grands progrès par rintroducliuii des 
prairies artiiicieUes. Cependant on pounait les mul- 
tiplier avec avantage $ car plus on a de fourrages , 
pins on a de bestiaux ; pins on a de bestiaux , pins 
on a d'engrais et plus on récolte , plus le cerde de 
' la prospt'iité va toujours croissant. Cent arpcns de 
terre, a fertilité égale, bien luboums , bien fumés , 
donneront plus de produits que le double de tendn 
qui n'aurait pas eu la mime culture. 

Le trèfle, le sainfoin, la luzenic, le farouche sont 
les plantes dont on fait principalement des praines 
artificielles , suivant le sol. On en augmente encore le 
produit par le gypse on plâtre .répandu en saison 
ccnvénable. 

n y a un tiers de la France qui fait usage du plâtre, 
mais bien des provinces ignorent encore ses bienfaits. 
Le Béni et l'Auvergne possèdent des carrières de.pU- 
tre,qne les habitans devraient exploitecis elles setaient 

pour eux une nouvelle source de richesse. 

pays; ses 
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effets n'ont plus liesoîn de preates. Des carrières de 

manie valeat mieux que les mines du Potosi. Cepen- 
dant il existe des agriculteurs qui^ ayant de la morne 
sons leurs pieds , culti?ent péaibLement des champs 
froids ^ui ne leur donnent qae de tristes récoltes ^ 
taudis qu'ils ont , dans leurs champs même , de quoi 
les ftrtilîser, de quoi multiplier leurs moissons» 

Que d'améliorations j'aurais encore à exposer , .si 
je ne craignais de trop prolonger ce discours' telles 
que les desaéchemens , les arrosemens des grandes 
vallées de nos fleuves et de nos rivières; les mérinos ^ 
un menieur atsollement , sur-tout dans les terres 
à grande culture ; mais la vaine pâture et le morcel- 
lement à l'infini s*opposentà toute amélioration agri- 
cole , dans ces pays qui verront toujours leur culture 
atationnaire^ tant que ces causes doreront. 

Je pourrais encore parler des d&ichemens des 
landes ou bruyères^ et conseiller de mettre en céréales 

celles qui renferment de la marne ; en bois , celles 
qui ne sont pas susceptibles de cultures^ enfin en 
étangs , ceUes qu'on ne peut dessécher. 

Je vous ai déjà entretenu. Messieurs , des merveilles 
qne ringénieur Crapone a produites dans les plaines 
de La Grau , contréédes plus stériles avant lui, dont 
il a métamtârphosé une partie en un des meilleurs 

pajs de la l^'rauce , et centuplé le produit. U a 
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opéré loua ces prodiges en dérivaiit l'eau de la Du— 
nnoe, en k condniftaiit 9 par im canal qui porte son 
nom, sur les plaines pieneoses qui séparent la ville 
de Selon de ceHe d'Ages. Malheureaseineni il reste 

encore des parties immenses qui n'ont point été vivi- 
fiées pai" les eaux. On ne peut concevoii' qu'on n'ait 
pas suivi la Toie tracée par ce célèbre ingénienri pour 
achever le reste de la métemorpbose. 

Il y a encore en Provence une grande amélioration 
a faire, c*est de tirer parti de la vallée de la Durancc. 
Cette rivière ^ ou plutôt ce torrent impétueux , ravage 
à pen près tente sa vallée, qui demeure presque inculte, 
j'ai parcouru plus de quarante Kenes de ses rivies. On 
* n'a dît que jadis-une compagfne avait offert au gou- 
vernement de construire deux digues pour conte- 
nir,à la condition d'obtenir, en dédommagement de ses 
avances , toutes les terres d^alluvion y qu'elle payerait 
aux propriétaires àcttiels à un certain taux. Ham en- 
trer dansla discussion de ce projet ^ je me contenterai 
^observer que , si on FexÂmtait , le gouvernement 
arracberait aux dévastations de cette rivière une des 
vallées les plus fertiles de la France , qui donnerait 
toutes espèces de productions. La Durance a les meil- 
leures eaux connues pour les arrosemens; elle charrie ^ 

ctAnme le Nil | un linMii.de la plus grande fertilité. 

ê 
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O France, ô ma patrie, qae d'élémens de pro^ 
p«'riu' tu portes dans ton sein! Oui , j«* n'eu doute pas, 
malgni les malheurs (|ui yienueut de L'accâbler , tu 
seras toujôuis, sotu le gouTernemeiit paiemel des 
BourbonS) la première des nations , sî tes en£au 
restent unis. 

BERARD aî/i«S 
r^t^gociant à PontUeue , près Le Mans , Membre 
de la Société Royale du Mans et de plusieurs 
autres Sociétés Liiiéraires» 



Ce Discours a éié lu à la St'ancc publique de la Socidlë 
Eoyaie des Ârts du Mans, le 5o Dcfccmbre iôi5« 
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